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VEXTION DE LA SCIE

і Joseph coupait du bois avec 
Iteau, car la scie n’était pas 
llnventée. Son travail avan- 
biblement. Il fut fatigué et 
bit. Pendant son sommeil, 
Ile vint et, pour faire une 
In vénérable charpentier, il 
I le couteau.
I se réveilla, il se remit au 
let il fut fort surpris de cons- 
lue son couteau fonctionnait 
PP mieux depuis qu’il était 
I. C’est ainsi que fut inventée 
I Le diable, furieux du ré- 
p il avait obtenu, s’enfonça 
jsoi en dégageant, selon Ги
ре odeur de soufre.
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Quand saint і
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Et elle courut au devant de la 
bonne dame, qui ee promenait, ap
puyée au brae de Victoire bien en
dimanchée.

Toute la compagnie s’empressa 
autour d’elle et lui demanda des 
nouvelles de sa nièce.

—Aurore se porte bien, dit-elle, 
son mari l’a emmenée

de sa tante: elle songeait aux Jours 
heureux qu’elle avait passés dans 
cet.e humble demeure à ses Jeux, 

Elle paraissait fort à ses compagnes, et elle se prit à 
sourire tristement en se disant 
qu’elle avait le mal du pays à quel
ques pas de son berceau.

Absorbés dans leur rêverie, Le
moine et sa femme n’avalent pas 
entendu les pas de quelques per
sonnes qui s'approchaient. Un bruit 
de voix les fit tressaillir. Us se re
tournèrent, et se trouvèrent en pré
sence du Roi, de la Reine et du 
cardinal de Fleury, suivis de deux 
dames d’honneur et de quelques 
gentilshommes. Le cardinal, droit 
et actif malgré ses quatre-vingts 
ans, marchait aux côté du jeune 
Roi. Louis XV avait vingt-trois 
ans. Il était encore plus beau que 
son aïeul Louis XIV. Fier, timide 

ses vo- et réservé, il n’avait encore rien 
montré de ce lâche et profond égoïs
me qui le livra plus tard au joug 
des passions. Us se laissait gou
verner par le bon cardinal, et vi
vait d'"ne façon irréprochable avec 
la Reine. Aussi était-il presque 
adoré par ses sujets, et la France 
comptait sur un règne prospère.

Plus âgée que lui de six ans, 
.rande, gra ieuse et d’une angéli
que bonté, Marie Leczinska char
mait sans être belle, et déjà en
tourée d’une famille nombreuse, 
faisait régner autour d’elle la piété, 
l'honneur et le calme d’une vie 
pure. Ce soir-là, au grand étonne
ment de ses dames, cette Rel^e, si 
régulière dans ses habitudes, avait 
fait une infraction aux lois de l’étl- 
q-ette, et, à propos d’une gageure, 
s’était décidée à accompagner le Roi 
et le cardinal sur la terrasse.

—Je l’avais bien dit au Roi, dit 
le cardinal: on voit parfaitement 
d’ici les toits de la maison de Saint- 
Cyr. J’ai gagné.

comme quatre, avait trouvé le dîner 
long. Elle fut habillée l’.une des 
premières, s'employa gracieusement 
à recoiffer la mariée, et lorsque, 
l’ec'ortant, elle reparut au salon 
entourée des beautés bourgeoises 
du quartier des Halles, un murmure 
d’admiration salua son entrée. Elle 
ouvrit le bal en faisant vis-à-vis 
aux mariés avec le frère de madame 
Scémard, jeune Parisien assez bien 
tourné, et toute la noce fit cercle 
pour les regarder.

Aurore dansait bien, et son élé
gante toilette faisait valoir sa taille 
de nymphe et sa beauté blonde. 
Elle portait ce soir-là une robe de 
gaze blanche à rayures satinées, 
rele-ée par des guirlandes d’amaril- 
lys roses et de roseaux- rayés de 
blanc et de vert pâle. Une guir
lande semblable ornait sa coiffure 
poudrée, et selon la mode d’alors, 
ses légères chausures de satin rose 
étincelaient de diamants.

Lorsque son danseur la recon
duisit à sa place, tous les jeunes 
gens s’empressèrent de solliciter

l’honneur de danser avec elle. Au
rore, naïvement contente, Inscrivait 
leurs noms sur ses tablettes, et se 
promettait de bien s’amuser; mais 
Lemoine ne lui en laissa pas le 
temps. Prétextant un mal de tête, 
il voulut partir, et, sans faire at
tention aux instances des mariés, 
aux reproches que murmurait Nme 
Héllot, ni aux larmes silencieuses 
d’Aurore, il fit appeler son carosse 
et emmena sa femme avant minuit.

A peine le carosse fut-il arrivé au 
Cours-la-Reine, que Lemoine monta 
Mme Héllot seules dans le carosse. 
sur le siège laissant sa femme et 
Alors Aurore laissa couler ses lar
mes, et, comme une vraie enfant 
qu’elle était encore, s’emporta, et 
déclara à Mme Héllot qu’elle était 
décidée à s’affranchir des ridicules 
exigences de son mari.

Ma belle-soeur me l’a conseillé, 
dit-elle en m’embrassant tout à 
l’heure, elle m’a dit: Consolez-vous, 
ma belle petite soeur: j’irai vous 
chercher demain, nous danserons, 
et je ferai si bien que vous serez

de tous les retours a, , 
va donner. Je ch ' 
mari de la belle tac ' 
m'a dit quelle triste ": 
niez. Il faut 6
ne vous demande

C'est une sottise „ 
toujours comme le taltJ 
sommes pas en Turquie і 
et une honnête ten, ' 
d'nne honnête liberté " ! 
comme elle me l'a dll 1 
vous verrez! ’ 1

Ne joue aps Ce jeM1 
dit Mme Héllot; ne , ; 
tu y risquerais ton boni, 
salut.

NOTRE ROMAN
que cela a 

qu‘un hgie.
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promener 
en calèche dans la forêt de Marly. 
Je crois qu’elle aurait mieux aimé 
voir jouer les eaux.Par Mme JULIE LAVERGNE.

J'avais été 
la chercher pour cela, mais 11 n’a 
pas voulu le lui permettre.

—C’est un vilain mari, dit Loui- 
8on, de ne pas faire ce que sa fem
me aime le mieux.

:

в
ment en deux ans! Es-tu content cher furent témoins et amenèrent 
de ton tour de France? Mais je ne leurs jeunes femmes. Après la si- 
Vattendais qu’au printemps. gnature du contrat, l’on soupa fort

bien, mais sais gaieté, et, un peu 
avant minuit, quatre caresses em
menèrent toute la compagnie à la 
petite église Saint-Louis.

Il pleuvait; quelques rares cu
rieux et des mendiants attendaient 
à la porte; l’église était bien éclai
rée, l’orgue jouait, et le bon vieux 
curé confesseur d’Aurore, donna la 
bénédiction nuptiale. Il ne connais
sait Lemoine que de réputation, et 
le savait fort honnête homme et 
assez bon chréHe’*. Mais il fut sur
pris de le voir si âgé et d’un air si 
sévère. Il y avait un tel cantraste 
entre ce marié qui paruisait avoir 
cinquante ans, et l’extrême jeunes
se, l’air enfantin de la belle Aurore, 
que le coeur du prêtre se serra dou
loureusement. En faisant aux ma
riés l’exhortation d’usagé, il ne put 
s’empêcher de rappeler à l’époux 
combien il devait avoir de soins 
délicats et paternels pour l’âme vir
ginale qui se .donnait à lui, combien 
il devait être indulgent pour une si 
jeune et si naïve personne. Le
moine, en l’écoutant, fronça le sour
cil, et la bonne tante se mit à pleu- 

Le bon curé se hâta de finir; 
mais, en recevant les pr -îeses des 
mariés, il dut se détourner pour es
suyer ses larmes.

Au sortir de l’église chacun ren
tra chez soi ou à l’auberge et Mme 
Natoire dit à son mari:

—Ton patron est un habile hom
me en peinture, mon ami; mais, 
si Mlle Aurore eût été ma soeur ou 
ma fille, je la lui auraisrefusée. 
Quelque chose me dit que ce ma
riage ne sera pas heureux. As-tu 
vu comme monsieur le curé avait 
l’air triste?

—La mariée paraissait contente, 
dit Natoire: c’est l’essentiel.

—La mariée est une enfant qui 
ne scait rien de rien, comme ami. Tu 
verras dans un an si elle sera gaie! 
Dieu veuille qu’elle ait des enfants! 
cela arrangerait tout.

Lannée suivante, à la fête du Roi, 
les grandes eaux jouaient au parc, 
et Babet et Louison, assises sur le 
gazon, près des ifs de la terrasse du 
Sud. à quelques pas de leurs pa
rents, s’amusaient à critiquer les 
toilettes des personnes qui se pro
menaient. Elles en virent une en
fin qui leur parut charmante.

A la place 
d’Aurore, Je le ferais bien endôver 
pour ses peines.

—Taisez-vous, Louison, et tenez 
vous droite, dit sa mère: une bon
ne femme doit subordonner 
lontés à celles de son mari.

Oui, Madame, dit Babet; mais 
un bon mari doit plier ses goûts à 
ceux de sa femme, au moins le 
dimanche.

(Suite) —Mon bonheur! 8’écrlâ
«vous me croyez donc h. 
mais je suis malheureu 
je meurs d’ennui!

IV
—Mon patron, m’a rappelé, dit 

Adrien: il veut se retirer, me lais
ser sa boutique. Son neveu, qui 
voulait lui succéder, s’est fait mous
quetaire, après mille autres folies. 
C’est moi qui aurai le joli magasin 
de la Gerbe d’or, au quai des Or
fèvres. Je serai reçu maître à la 
Saint-Eloi, et il ne me manque plus 
qeu de me marier.

—Te marier, blanc-bec! y penses-

*6,ADRIEN FROMENT
Au commencement d’octobre, par 

une de ces belles journées de cris
tal où le soleil est si brillant et l’air 
si doux, qu’on se croirait au prin- 

n’était la chute des feuilles

(Suite à la Page
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temps,
et le pâle crocus constellant les 
gazons humides,—le coche de Pa
ris à Versailles, grande et lourde 
voiture traînét par six chevaux ef
flanqués, s'arrêta sur l’avenue du 
château, devant l'hôtel de Conti, et

Croyez-vous qu’il soit 
agréable pour une femme de seize 
ans de ne voir personne, de passer 
sa semaine enfermée dans 
chambre et son dimanche dans les 
bois, avec les loups? Dites cela de 
ma part à M. Lemoine, Madame 
Natoire, je voue prie.

mune,
tu?

f#y- ’У-'—J’ai l'âge du Roi, marraine, etun jeune voyageur bien mis. por
tant un bouquet soigneusement en- le Roi a déjà des enfants, Dieu 
veloppé. descendit 1 stement de j emrci! 
l’impériale et prit le chemin du j puis me mettre en ménage. J'ai du 
quartier neuf. pain sur la planche. Vous savez

Il ava t vingt ans, une ngure ou-1 que je ne suis pas mauvais sujet ni 
et joyeuse, d'abondants che- ! maladroit. Donnez-moi votre nièce 

veux noirs dont la poudre ne par-1 Aurore, et*je vous réponds que vous 
venait pas à dissimuler la couleur. Qê vous en repentirez jamais, 
et l’air le plus honnête du monde, r 
Son habillement de ratine amaran- j fut obligée de s’asseoir.

—HélasJ mon pauvre enfant, dit- 
elle. tu viens trop tard: Aurore se

MatériauxI0--Grâce à mon patron, je
—Je lui ai insinué quelque chose 

de semblable le printemps derniers, 
Mademoiselle, dit Mme Natoire, et 
depuis ce temps il ne m’a plus adres 
sé la parole une seule fois. Ah! 
ce n'est pas chose aisée de mori
géner les barbons.

Un étranger qui survint, inter
rompit la conversation; mais il 
resta prouvé que la pauvre Aurore 
ne devait pas être contente.

En effet, elle s’ennuyait beau
coup. Passionné pour son art, Le
moine ne s’imaginait pas que sa 
jeune compagne pût avoir d’autre 
désir, d’autre but que de lui voir 
peindre le plafond d’Hercule. Il 
la faisait poser des journées en
tières, et lui interdisait toute occu
pation qui eût pu altérer la délica
tesse de son teint, la blancheur et 
la finesse de ses belles mains. Ja
loux par la nature, il ne pouvait 
supposer que sa femme fût regar
dée, et la tenait sans cesse auprès 
de lui ou renfermée avec sa tante. 
La pauvre Aurore avait bien bonne 
volonté de contenter son mari, mais 
quelquefois la patience lui échap
pait.
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La bonne tante devint pâle et m5—H
te, orné de passements noirs, lui 
allait fc.t bien, et. s'il eût porte

marie ce soir.l’épée, on l'eût pris pour un gentil
homme. Mais Adrien Froment n'é
tait qu'un simple orfèvre, encore U resta muet quelques instant le 
compagnon, un orphelin sans for- ' visage caché dans ses mains puis, 

relevant la tête et retenant à 
grand'peine les larmes qui gon-

Ce fut au tour d'Adrien de pâlir.

Je me console d’avoir perdu, dit 
Louis XV, puisque ce pari nous a 
valu cette promenade sur les toits. 
Jamais je n'y serais monté sans

tune, et il ne prétendait pas se faire 
passer pour noble ni même fils de 
bourgeois.

En dix minutes il arriva rue des 
Rossignols, et, jetant un regard sur 
ses chaussures poudreuses, il se dit 
qu’un coup de brosse serait chose 
opportune. Revenant alors sur ses 
pas, il avisa, rue Royale, une petite 
boutique de barbier, et y entra pour 
remettre l'ordre dans sa toilette.

Tandis que le perruquier apprê
tait se fers et se brosses. Adrien 
ôta le papier qui enveloppait son

fiaient ses yeux, il dit à voix basse: 
—Sera-t-elle heureuse?
—Je l’espère: elle fait un beau 

mariage. Mais pourquoi ne m'as- 
tu rien dit de tes projets pour elle?

Mais, quels sont ces 
gens-là? ajouta-t-il en regardant 
Lemoine et sa femme, qui se te
naient inclinés sur son passage.

—C’est le peintre du salon d’Her
cule, dit le cardinal. | J. Alph, Langel:

TELEPHONES : ventes et expeditions, queen вві
BUREAUX, QUEEN 582.

—Hélas! marraine, j'avais dix- 
huit ans quand je partis, j'étais 
pauvre, elle était une enfant: vous 
m'auriez traité de fou.

—C’est vrai, dit Mme Héllot. Il 
n'y faut plus penser. Tu trouveras 
un autre parti. Je t'en chercherai, 

bouquet, et s’assura que les oeilletsj ц y a la petite Babet. une amie 
blancs et les roses du Roi disposées d’Aurore. bonne fille, bien élevée, 
en forme de coeur qui le formaient дце unique, 
étaient restés frais et jolis.

—Ah oui, je le reconnais, reprit 
le Roi.

Et il passa.
La bonne jeune Reine dit tout 

pas au cardinal:
—Et cette jeune personne, est- 

elle sa fille?
—C’est sa femme, Madame.
Marie Leczinska retint une excla

mation d’étonnement, et, s’arrêtant 
devant Aurore, lui dit avec bonté:

—Je connais et j'estime fort, Ma
dame. les oeuvres du monsieur vo
tre mari. J’ai vu la belle coupole 
de la chapelle de la Vierge à Saint- 
Sulpice, et même, un jour, en son 
absence, les peintures commencées 
du salon d’Hercule. Il me semble 
qu’il s’est inspiré de vous. Il ne 
pouvait mieux faire, assurément.

—La Reine est mille fois bonne, 
dit Aurore toute rouge de plaisir.

Et, s’inclinant, elle mit un genou 
°n terre selon l'usage du temps, et 
voulut baiser le bas de la robe à 
grande fleurs de Marie Leczinska. 
La Reine, d’un coup d’éventail, ra
battit l’étoffe, et tendit sa main à 
Aurore, qui la baisa respectueuse-

Puis la Reine et ses dames,hâtant 
le pas autant que leurs énormes 
paniers et leurs souliers à talons le 
permettaient, rejoignirent le Roi et 
ne tardèrent pas à redescendre dans 
leurs appartements, laissant Lemoi
ne et Aurore bien fiers et bien con-
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312 et 314 rue WELLINGT01Un jour, tandis qu’elle posait, 
accoudée sur des coussins qui re
présentaient les nuages de l'Olympe, 
elle voulut causer, et parla d’un joli 
enfant qu’elle avait vu le matin 
même dans les bras d’un modèle.

—Que je serais donc contente s’il 
me venait des enfants! dit-elle.

—Moi aussi, surtout s'ils vous 
ressemblaient, chère amie, dit Le
moine. L’Albane en avait de bien 
beaux. Il les a souvent représen
tés, et sa femme avait l’adresse de 
les suspendre en la’ir lorsqu’il vou
lait peindre des Amours volti
geants.

A l’idée de petits- enfants sus
pendus en la’ir. Aurore frémit et 
s'écria:

—Ah! pour le coup. Monsieur, 
n’y comptez pas! jamais je ne lais
serai poser mes enfants: c’est trop 
•nnuyeux. ette madame l’Albane 

était une méchante, une marâtre! 
Pendre des petits enfants c’est af-

Ses parents ont du
Ш:bien. Elle est joliette. Tiens, 

Je vois qu il faut soigner la veux-tu la voir? Viens au jardin, 
toilette de Monsieur. dit le perru- Tu regarderas par la fenêtre du sa- 
quier: Monsieur va chez sa future, ion 
cela se voit! Faut-il raser Mon- gt

Babet a robe rose, 
prenant la main du jeune 

homme, elle l'emmena dans le cor- 
Peut-être bien, dit Adrien: j ai ridor et de là au jardin. Ils firent 

fait ma bat^e ce matin, mais elle

certainement, '

un tour d allée, passèrent sous la 
tonnelle couverte ne vigne vierge 
d'un rouge éclatant, et. longeant la 
plate-bande embaumée de résédas, 

j se rapprochèrent des fenêtres du 
salon. Elles étaient grandes ouver- 

j tes. et un tableau charmant s'offrit 
-,ux yeux d'Adrien.

Шrepousse si vite!
— Certainement,

Monsieur est si brun!
Et le rasé barbier se hâta de I 

promener la savonnette et de faire 1 
semblant de passer le rasoir sur le 
menton lisse de son client.

Autant eût valu tondre un oeuf.
—Ah! dit-il, Monsieur fera un 

joli marié! La future de Monsieur 
est-elle blonde?

1

Province of Ontario—Oh' la jolie robe! s’écria Ba
bet. J'en veux une comme cela 
quand je ferai mes visites de noces; 
car j'en ferai, moi, et beaucoup, et 
en grand tralala. D’abord, je n’é
pouserai que si on me promet de 

•s visites en carosse à toutes 
mes bonnes amies. Je ne veux me 
marier qu’à un monsieur très aima
ble. très complaisant, et non pas à

DEPARTMENT OF M INESAurore, vêtue de satin blanc.
était assise sur un fauteuil, et ses 
amies lui essayaient des bracelets 
en perles de Venise et son voile de 

, mariée. Autour d'elle, sur les meu- 
i blés, étaient confusément épars les 
cadeaux de sa corbeille: soiries, 
dentelles, bijoux et rubans. Insou
cieuse et souriante, elle ne parais-

—Les choses ne sont pas si aran-1 Sait songer 4u à “ parare' 
cêes c.,e cela, dit Adrien —L avez-vous vue? dit Mme Hé-

—Elies le seront dés ce soir lim RentroM- Dlte3' comment la 
Monsieur. Comment résisterait-on uvez vou.,.
à un si joli bonqnet. à une si belle' ™"Mllle ,ois plas belle 1°'“ V a 
coiffure? Regardez-vous. Je déffe deaI ans' Madam' Ah: que je suis 
le coiffeur du Roi de mieux faire ma,heareax'

Les Richesses Minérales d’Ontario—Elle est blonde, blanche et
belle comme le jour.

—Je me recommande à Monsieur 
pour avoir l'honneur de la coiffer.

La production minérale d’Ontario pour l’année 1924 est estimée à 
$75,000,000.

Est-elle de ce quartier? Est-ce pour 
bientôt? un vilain original comme M. Le

moine. Et elle fondit en larmes. 
—Bon!Croirais-tu, Louison, qu'il 

ne nous a pas encore amené sa 
femme?

—Ni à nous non plus, dit Loui- 
Aussi maman est-elle fâchée, 

et ne veut pas que j’aille voir Au
rore.

s’écria Lemoine, voilà 
séance perdue. Petite sotte! 

Les larmes redoublèrent: il fal-

La liste des minéraux économiques produits en Ontario est longue et 
variée. Elle comprend le mica, l’ardoise, la pyrite, le graphite, le sel et plu
sieurs autres substances non-métalliques, mais Ontûrio occupe la place par 
excellence, parmi les contrées minières, par sa production de métaux. Parmi 
ceux-ci on remarque l’or, l’argent et le nickel. Ontario surpasse non seule
ment ses Proviîrces soeurs dans la production de ces trois métaux mais elle 
en produit plus à elle seule que toutes les autres mises ensembles.

L’OR :—Ontario est aujourd’hui la source principale de la production de 
l’or n’étant surpassée que par le Transvaal et les Etats-Unis. Les chiffres 
pour 1923 sont les suivants :

Transvaal 
Etats-Unis 
Ontario ..

lut renoncer à finir l'étude, et ce 
premier orage en amena bien d’au-

—Mais je ne vous parle pas d'Au-les ailes de pigeon que moi.
Adrien, en effet, était si bien |rore- Avez-vous va Babet. la jolie | Je 

coiffé, qu’il en rougit d’aise, II , brunette en robe rose? 
paya généreusement le perruquier, j —Elle a une robe blanche, mar- 
gratifia le valet qui avait brossé raine- elle est blonde. Je l’ai bien 
ses souliers, et. frisé, parfumé, reconnue, 
leste et pimpant, il reprit le chemin 
de la rue des Rossignols.

VII-a~-C’est comme moi, dit Babet. 
ne la vois qu’à la vanvole, chez 

sa tante. Un jour que je quêtais 
avec ma cousine, nous avons été 
chez elle. Je savais qu'elle y serait, 
elle me l’avait dit. Hé bien! son 
mari avait fait défndre sa porte 
Son laque is nous a dit : Madame n'y 
est pas. et j’entendais son clavecin.

—Mais enfin, pourquoi la tient-ll 
ainsi rec’u-tts?

VI
UNE NOCE AUX PORCHERONS

ROYALE RENCONTRE Scémard les attendait chez eux. 
Il venait annoncer son mariage à sa 
soeur. Il allait épouser une jeune 
veuve qui avait du bien, de la beau
té, l’humeur joyeuse et fort mon-

—Nous ferons une belle noce aux 
Percherons, dit-il; j’entends qu’on 
s’y amuse. Nous serons une cen
taine de convives, on chantera, on 
dansera, 11 y aura beaucoup de jeu
nesse et un orchestre capable de 
mettre en branle jusqu’aux meu
bles. J’espère que vous m'amènerez 
Aurore, Lemoine. Ce sera la pre
mière fois de sa vie qu’elle Ira au 
bal, et l'occasion est bonne. Aussi 
préparez-vous pour mardi. A midi, 
messe en musique à Saint-Eustache, 
ensuite promenade en vingt carros
ses aux Champs-Elysées, retour aux 
Porcherons, grand dîner, bal, sou
per, ocncert, feu d’artifice: enfin, 
fête complète. Papa beau-père est 
riche comme Crésus et fait bien les 
choses. Et je vous réponds que, 
contrairement à l’usage des mariés, 
votre serviteur n’aura pas l’air d’un 
homme que l’on va pendre. Sur
tout, Aurore, fais-toi belle comme 
un astre.

Д1 partit, emportant la promesse 
de Lemoine; et Aurore, toute Joy
euse, envoya prier Mme Héllot de 
lui amener une bonne couturière, 
afin de décider son habit de bal.

La noce de Scémard fut d’une 
gaieté folle. Il y avait convié le 
ban et l’arrlère-ban de ses amis, 
artistes pour-la plupart et sa fem-

Les peintures du plafond d’Her
cule avançaient cependant. Tra
vailleur infatigable, Lemoine pei
gnait le jour et dessinait aux lu
mières. Le logement que le Roi 
lui avait fait donner à Versailles, 
était situé dans une cour intérieu
re; il était peu spacieux, sans vue 
et au nord. Aurore s’y étiolait 
comme une fleur enfermée. Elle 
enviait le sort de sa servante, et 
lorsqu’elle la voyait, les jours de 
marché, partir de bon matin en 
bavolet et tablier blanc, son grand 
panier au bras, elle eût bien voulu 
l’accompagner, 
au marché avec Victoire avait été 
uen de ses joies de jeunes fille, et 
elle se rappeli.it combien elle 
nait plaisir au retour à faire de
viner à sa tante à quel bon prix elle 
avait su acheter leurs petites pro
visions. L’aspect animé de la place 
du Marché, les rustiques appels des 
paysannes, l’abondance des fruit» 
mêlés aux paniers regorgeant de 
gibier, de volaille et de marée; 
tont, jusqu'au vieux mendiant qui 
lui souriait de loin, sûr qu’elle ne 
passerait pas sans lui faire l'au- 
mône, tout lui eût fait plaisir a re
voir. Mais Lemoine ne voulait pas 
qu’elle sortit sans lui, encore moins 
qu’elle Ht la besogne du ménage; 
et lorsque, fatiguée de sa réclusion, 
elle le suppliait de la mener 
mener, 11 la conduisait sur les ter
rasses supérieures du château, lieu 
où 11 était à peu près sûr de

—Allons, vous divaguez. Restez
! 9,132,722 onces (Troy) 

2,485,445 “
971,518 “

avec nous ce soir. Nous sonperons 
La vieille servante l’introduisit jen Р®ІІІ comité. M. Lemoine n’a 

dans la salle à manger. pas voulu de bal de noce mais je
—Il y a du monde au salon. Ttms mettrai près de Babet, la de- 

Monsieur dit-elle. Je vais prére- mol*elle d’honneur. Vous verrez 
nlr Madame. Asseyez-vous. comme elle est avenante.

Adrien s’assit dans la salle a r*a*e »e fera à minait, à la paroisse 
manger, et considéra avec émotion ; Saint-Louis, 
cette pièce claire et bien rangée où 
tant de fols, jadis, il avait partagé 
le modeste dîner de la bonne dame 
Héllot et de sa jeune nièce. Le 
buffet était orné de fleurs et de 
taines pièces d’argenterie qu’A- 
drien se souvenait d’avoir 
raltre anx grandes fêtes, 
candélabres garnis de bougies, une 
plie de linge damassé et 
ЬеШе pleine de cristaux, posés sur 
la table.

On estime que la production d’or dans Ontario en 1924 excédera 1,200,000 
onces ou $25,000,000. Les noms de Porcupine et Kirkland Lake—les deux 
districts producteurs d’or par excellence—sont aujourd’hui dans toutes les 
bouches. La mine Hollinger augmente constamment sa production et atteint 
aujourd’hui 8,000 tonnes par jour, si bien qu’on estime qu’à la fin de 1925 elle 
sera la mine d’or la plus importante du monde entier.

— Il e.A’. jaloux dit-on. ci surtout 
maniaque. AL! si j’étais à la 
place d’Aurore. quel tapage je fe
rais! je crierais, je pleurerais, je 
grifferais. Mais elle est trop bonne. 
Qui se fait brebis, le loup le mange.

—Regarde, dit Louison, voilà M.

—Je vous remercie, marraine
J'ai promis à mon patron de re
tourner ce soir à Paris. Adieu!

—Mon cher enfant, soyez raison
nable. dit Mme Héliot. Est-ce vous 
qui avez mis là ce bouquet à coeur 
ne roses?

L’ARGENT :—Les terrains merveilleux de Cobalt, Lorrain Sud et Gow- 
ganda placent Ontario dans une position prédominante. A venir jusqu’au 31 
décembre 1923, la production de l’argent dans Ontario atteignait une valeur 
de $227,200,000. Les mines d’argent d’Ontario produisent aujourd’hui plus 
d’une tonne d’argent pur. La découverte récente des richesses souterraines 
des mines Keeley et Frontier dans Lorrain Sud ont produites du minerai aussi 
riçjje que celui découvert dans les mines de Cobalt à leurs débuts.

-Les mines de Sudbury produisent 90 pour cent du nickel 
du monde entier, un métal tout aussi important aux industries qu’il l’était 
durant la guerre. Les nouvelles demandes pour l’acier nickelé, le métal 
monel, le nickel malléable, le nickel composé et ses alléages ont forcé les 
mines de nickel à une production aussi intense que durant la guerre.

Natoire et sa grosse petite femme 
qui viennent de ce côté avec leurs 
deux enfants: sont-ils gentils! Viens 
Fanfan; viens Minette! accon .-z, 
J'ai du encre d’orge.

Les enfants accoururent; et Na
toire et sa femme, qui avaient ren
contré Babet et Louison aіу mariage 
de Lemoine et s’étalent liés depuis 
avec leurs parents, vinrent s'asseoir 
près d’eux.

Aller quelquefois

Deux j — Oui, dit Adrien, mais person
ne ne l’aura.

Et. prenant le bouguet. il en arra-
ь.а les fleurs, les jeta dans la che

minée et sortit brusquement de la 
maison.

Il courut jusque dans le bois de 
Satory. se jeta par terre dans an 
taillis et pleura longtemps. Quand 
il eut bien pleuré et que l'ombre 
des arbres s’allongeant sur la 
se 'avertit que le soir approchait, 
11 redescendit dans la ville 
passer par la rue des Rossignols, 
soupa d’an petit pain et reprit le 
coche poor revenir à Paris. —Un 
héros de roman n’eût pas sonpé du 
tout ni pensé à l’heure du coche; 
mais Adrien n’était pas un héros, 
et ceci, lecteur, est une histoire 
vraie,—histoire du premier rêve et 
du premier réveil des coeurs Jeunes 
et confiants qui commencent le pèle
rinage de la vie 
mières fleurs écloses au soleil d’a
vril, et qu’emportent sans pitié les 
derniers souffles de l’aquilon dTii-

une cor-

U annonçaient les après 
d’on festin, et de l'antre côté dn 
corridor d'entrée,, dans la cnlsine 
chaude et brrante.
■ermltons affairés 
voisin, on entendait rire et 

l* porte s'onerit, et Mme Héllot. 
en belle robe de dames gris * fleurs 
violettes, et coivée d'une bonnet A 
papillons, parut sur le aenil et ré
pondit an saint du Jeune homme 
Par a ne révérence et ces mots 
froidement dlte:

LE NICKEL
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s’agitaient des —Ah ça! monsieur Natoire, dit 
Babet. est-il vrai que votre illustre 
maître M. Lemoine a déjà fait qua
torze fois le portrait d’Aurore de
puis qu’il est marié?

— Quatorze fols. Mademoiselle, 
c’est un peu exagéré. .Mettons cinq 
â six fols, c’est assez, et Mme Le
moine trouve même que c’est trop. 
Que voulez-vous?

La faute en est aux dieux, 
qui la firent si belle!

— Décidément, c’est ennuyeux 
d 'être belle, dit Babet : Je suis ravie 
de n’être qu’un petit laideron.

—Vous êtes une grande menteuse 
de dire cela, Mademoiselle Babet, 
dit Fanfan, fripon de six ans; vous 
n’êtes pas un laideron, mais Jolie 
comme un coeur: c’est papa qui l’a 
dit à maman.

Babet lui donna un doep d’éven
tail, Fanfan riposta par une embras
sade, et Natoire s’écria:

—Ils sont à peindre, sur ma pa
role. 81 Boucher était là, il en ferait 
un dessus de porte pour Trianon.

—Voici Mme Héllot! s’écria Loul-

Dans le salon

Elles sont rares, les parties du monde, offrant d’aussi grands avantages 
aux chercheurs de minéraux que les terrains encore inconnus du Nouvel 
Ontario, que l’explorateur peut atteindre avec son canot.

Les Lois d’Ontario sont équitables tant à l’explorateur qu’au spéculateur. 
Le Gouvernement ojjfre toute l’assistance voulue pour le défrichage des che
mins, le nettoyage des ruisseaux et la construction des chemins, donnant 
ainsi accès aux concessions minières. Si le terrain est d’une richesse suffi
sante des communications par chemin de fer sont aussi établies. L’extension 
des lignes d’embranchements du chemin de fer T. & N. O. aux lacs Kirkland 
et Larder, et de Cobalt aux mines d’argent de Lorrain Sud est une preuve 
de l’aide que le Gouvernement est toujours prêt à donner. Les lignes ont été 
ouvertes au trafic le 10 novembre 1924.

Je sais votre servante. Monsieur: 
Oe désirez-vous de moi?

—Ma bonne marraine ne me re
connaît donc pas? dit Adrien assez
déconcerté. contrer personne. Le dimanche, ils 

assistaient aux offices dans la cha
pelle royale, et, entre messe et 
vêpres, allaient, en carrosse de 
louage, faire une promenade dans 
les bols ou une visite à Mme Héllot.

Un soir d’été, ils étalent montés 
sur la terrasse au moment où le 
soleil allait se coucher.

me, riche bourgeoise de la rue 
Montorgueil, avait une nombreuse 
collection de cousins et de cousines, 
gens aisés et de belle humeur. Le 
festin fut splendide, les chansons 
à boire légèrement risquées, et 
quand les violons arrivèrent, plus 
d’un convive eut de la peine à raf
fermir ses Jambes, 
s’étalent éclipsées pour changer de 
toilette, et n’y demeurèrent pas 

'plus d’une heure ou deux.
Aurore, placée à table, comme 

•on mart l’avait désiré, entre Mme 
Héllot et an vieil oqple de U ms-

Mme Héliot le considéra
tant et s’écria:

—Hé! vraiment c’est
histoire des pre-

mon fil
leul! Sols le bienvenu, mon enfant'
Hais que tu
Ah! mon Dieu, fl

Pour la liste des pamphleta, mappes, rapports géographiques sur les ter
rains miniers et toutes autres informations adressez-vous à

THOS. W. GIBSON,
Sous-Ministre des Mines.

s* grandi! changé! 
me semble que 

hier me je te faisais marcher 
âvsc des lisières Viens çà que Je
C

V HON. CHARLES McCREA,
Ministre des Mines

oùLemoine
regardait les nuages brillante épars 
dans l’azur du ciel. Aurore, ac
coudée près d’un de ces trophées 
d’armes en bronze doré qui ornaient 
alors la balustrade des terrasses, 
avait tourné ses regarde vers le 
bois de Satory et la petite

Les femmes
PREMIERE ANNEE 

Tandis que le pauvre Adrien s’é- 
loKult de V.raaillM, Scémard et 
lee témoin» de» mariée arrivaient 
**•* **»té Héllot. Lemoine n'avait 
Шш eee parente: Natoire et Ben-

■L lee lermee ana vena, elle prit 
1 *•“ “ta* In téta de Bon fliienl TORONTO, ONTARIO.
№r? preeqne an

™»»«MU»: чиєї
aide, qni était eonrd at mangeait
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